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DE LA 

POURRITURE SÈCHE 

(foi «éty 

QUI DÉTRUIT LES BOÏS. 



Les funestes ravages dii dry rot', ou pourri- 
ture' sêfché, ne sont que Iran certiïtitt, ils sont 
sï considérables, que nousavW» à craindre que 
la cbrisonimation annuelle des bois de cons- 
truction , 'dans lés charitiéraMb la marine royale 
anglaise, devienne insuffisante pour reinfHacer 
les vaisseaux délruitS annuellement par ce !tr- 
riblé fléau. Nous essayerons dVn rechercher les 
causes, d'en décrire lea circonstances, et enfin 
d'indiquer" les moyens dé- les prévenir, et 
nlêirie de lés détruire. 

Nous cbunnHieerohs'rrfir dès recherches sW 
les causes delà rfûïéVdeS vaisseaux cblwfruiii 
dans 1 dés temps antérieurs; ! elles nous menei 
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roui naturellement à la découverte de celles 
qui, dans ce moment, occasiuncnl leur des- 
truction. 

En 17IS9 , plusieurs constructeurs, employés 
dans les différens chantiers de la Tamise , don- 
nèrent leur opinion sur la dun'o compariilive 
des vaisseaux français et anglais. Ils prétendi- 
rent que les vaisseaux anglais pouvaient servir 

tandis que les vaisseaux français ne pouvaient 
naviguer que douze ans; enlin , qu'un vaisseau 
français , construit dans la même année et d'un 
tonnage égal avec un vaisseau anglais, valait 
un tiers de moins que ce dernier; ce qui fut 
confirmé par un certain M. Hulchinson, qui , 
dans la guerre de 1776, avait acheté et revendu 
plus de cinq cenls prises faites sur les Français, 
u 11 est malheureux , dit M. Bowden , pour la 
marine anglaise, d'Être obligé de reconnaître 
que la construction dea vaisseaux français est 
actuellement mieux soignée que celle des vais- 

Trois années d'observations faites, par l'au- 
teur employé lui-même dans les bureaux de la 
marine, sur les différens états de la pourriture 
sèche , lui ont fourni le moyen d'y remédier. Il 
«'estimera lieurcux s'il peut détruite ce cruel 
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fléau , qui no laisse d'autres (races de ses rava- 
ges que la deslruction la plus complète (îj. 



(i) M. Bowden,dans une partie de ion ouvrage, dis- 
serte longuement «ur l'origine des champignons. Je n'ai 
pas cru l'élirait de son opinion aussi nécessaire que celui 
des ejpénences et des faits consignés dans son ouvrage. 
11 attribue l'origine du byatus, qui détruit les vaisseaui 
de la marine royale anglaise , à la végétation de la sève 
du bois coupé pendant le printemps. Un des plus illustres 
botanistes de France , que j'ai consulté sur l'opinion de 
M. Bowden, appuyés sur le système deNecker, m'a re- 
répondu en ces termes ; 

«J'ai étudié avec beaucoup de soin, il y a quelques 
années, l'ouvrage de M. Nccïer ; je crois qu'il va beau- 
coup trop loin dans ses hypothèses. Jusqu'à démonstra- 
tion complète du contraire , nous croirons que toute 

jiutii^ nature, et nous remonterons de proche en proche 
jusqu'à la création des choses- L'idée que les êtres vivans 

Pcipérience pour toutes les productions que l'on a pu 
observer, et est contraire à l'analogie pour les produc- 
tions dont l'origine est eocore environnée de ténèbres. 

il Mais il est très-vrai que les botanistes, ambitieux el 
usant du droit de conquête, ont prétendu faire rentrer 
dans leurs domaines des êtres imaginaires, tels que cer- 
taines secrétioos qui se produisent à la surface de quel- 
ques corps. L'observation seule peut détruire l'erreur, 
en faisant le départ entre les subJUraees organiques et 
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is pas Fart 

sion des opinions des différent naturalistes , 
sur l'origine des champignons, qui rempli! lea 
trois premiers chapitres de son ouvrage. Nous 
dirODStseuleuwHt que l'auteur uLlnbiiu a ta i'ur- 
men talion intérieure de la sève du bois te dé- 
veloppement Je cette germination fongueuse 
qui détruit les parties inl&jeures des poires , 
et qui tic sa frit connaître que loisqu'ejle est 
parvenue à [enta extrémités. U auriàoe supé- 
rieure- du boisa an ou doits pouce» d'épais- 
seur, conserve sa solidité, tandis que tinté-» 
rieur est devenu une substance fongueuse, où. 
l'on peut enfoncer te bras. Semblante à la gan- 
grené, 1» nourriture sèche détruit les. mem- 
bre». et,- lea, poutres du ïaiwewi,, et ne laisse 

d'autre alternative que le prompt ïettaoche- 
ment' de la partie du boû attaqué , ou la des- 
truction prompte et totale de tout le reste. 
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La pourriture sèche est mie substance végé- 
tale, qui, par des circonstances favorables à 
son développement, se. manifeste sèue plu- 
sieurs formes , et est rangée par Linné dans la 
quatrième classe de la Cryplogamie : c'est le qua- 
trième ordre des fangus, les bysatu. 

L'auteur adopte en conséquence I» défiai- 
lion de Necker, qua le champignon est uns 
agrégation de vaisseaux de la méiue nature, 
absorbant promptement l'humidité. Le premier 
coup d'osil do bois attaqué par la pourriture 
sèche, ne paraît pis favorable à cette opinion ; 
mais un pins long examen convaincra l'obser- 
vateur de la vérité de l'opinion de M. Bowdetf. 
Lorsque b pourriture sèche commença dans 
l'intérieur, la végétation existe encore dans te 
Centre du bois attaqué : elle détrait le bois 
jusqu'à deui pouces au-deasoua de la superfi- 
cie. Les pores du bois sont remplis d'une belle 
végétation blanche, ut semblable à dn fil qui 
arrive ainsi à l'extrémité du bois, où elle se 
replie , s'entrelace et forme un corps fungueoX 
qui parait avoir toutes les apparences et les 
propriétés du cuir. Elle s'élève 4 la hauteur de 
trois lignes, et couvre le bois d'une végéta- 
tion délicate que les charpentiers comparent à 
la nielle. Quand ces fils se sont réunis , il* 1» 
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comparent à de la gelée blanche : bientôt elle 
augmente de volume, el prend , comme nous 
l'avons dit, l'apparence de la peau, nu plutôt 

Au commencement , les parties fibreuses du 
bois ne sont point attaquées, et paraissent sai- 
nes; mais bientôt la destruction la plus corn- 
ptetle a lieu, et il ne reste plus qu'une niasse 
dans un tel état de décomposition , que l'on 
peut la réduire en poudre en la maniant avec 
les doigts. 

Dans un échantillon de bois ainsi attaqué, 
on n'aperçoit aucune Irace de fongua; mais en 
l'examinant attentivement, on découvre une 
végétation presque inipercrpliMc, el qu'on no 
peut distinguer ijuUu microjcope. Ce faible 
agent, quelque méprisable qu'il paraisse , sulfit 
pour pulvériser Ce bon, à l'exception de quel- 
ques fibres dures qui divrrgenl du cenlre a l.i 
circonférence, et qui empêchent le bois d'être 
entièremenUiélruil.Ces fibres sont elles-mêmes 
très-aisées à briser : tei est l'étal des poutres at- 
taquées. Elles paraissent parfaitement saines, 
et peuvent être facilement détruites et réduites 
en poudre. Celle végélalion n'a pas la même 
apparence quand elle atlaque le sapin : au lieu 
de sortir pnr les pores du boisen furme soyeuse, 



elle sort en lames assez larges. Elle prend aussi 
sur la surface l'apparence du cuir , et conserve 
la même qualité destructive que sur le cbùne. 

Celle maladie du bois est intérieure : il 
peut cependant arriver que les rejclum de 
celle substance tu ligueuse s'éftm log.'i p,ir oc 
cillent «ur h surface du bois , y aient \>m\é le 
germe do mal. Il se développe aisément; & 
cause de la grande fucililir il'.ilisorp'.ion que 
conserve re lunïus. La carie rtene est moins 
aiiée « recoimaîire que d-llp produite pir l'hu- 
midilé.i l en csl bien pl is dangereuse, parce que 
les bois qu'elle attaque, conservant une appa- 
rence de solidité, se détruisent quand On s'y 
attend le moins : le mal n'est reconnu que lors- 
qu'il n'est plus temps d'y remédier. On doit, 
lorsque le mal et lncal, retrancher le buis atta- 
qué des qu'un y voit la plus légère apparence 
de fungus : c'est le moyen de sauver le reste. 

On avait imaginé de sonder le bois avec des 
forets, pour reconnaître s'il était sain et solide. 
M.iis eus bis délicats qui remplissent les pores 
des bois , détruits par le foret et mêlés avec la 
partie fibreuse du bois , ne peuvent être recon- 
nus. Celte méthode d'examen est dune vicieuse: 
quand la végétation est parvenue 
des poutres, cl y prend l'apparence du c 
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on doit être- convaincu qu'il fan( changer la 
pièce, qui est entièrement détruite flans l'inté- 
rieur, malgré l'apparence de solidité qu'p]|e 
conscrye h l'exléiîeur. 

Les travaux sur les autres parties de l'his- 
toire naturelle , n'exigent pas le niéme auin que 
des recherches rai]essur la nature de la pourri- 
Jure sèelie. Les opinions pnl varié autant que 
je» individus qui les ont éuiisfï ; les uns l'attri- 
buent ii l'humidité, d'autres aux vers, d'au- 
tres aux mauvaises qualités de l'air, et d'autres 
eiiun à la pourriture de la sève du bois. Celle 
opinion paraîtrait approcher le plus de la vérité, 
si ce n'étai| pas rrgarder comme dépourvue de 
vie une substance extrêmement vîvace. 

Les lois de la nature, dit lïçwlon , sont les 
règle* suivauL lequel!., sli/s dlels sont produits. 
En conséquence, lu végétation étant une des 
lois de la nature, il n'est pas nécessaire que la 
sève du bois soit réduite en étal pntrescent, 
pour que le bois conserve I» facullé végéta- 
tive. 

La pourriture sèche du bois dans le bois, est 
produite par deux causes : l'une, que l'on peut 
appeler la disposition à la maladie, et l'autre 
l'excitation à celle même maladie. 

La disposition à la maladie existe dans le 



( " ) 



bois lui-même, et dans la manière dont an l'em- 
ploie. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans la des- 
criplion de l'action de la sève sur les boisi nous 
dirons seulement que lorsque la sève dans lu 



server celte écorce que l'on coupe lea arbre» 
dans celte saison. Dans toute autre, l'écorcene 
pourrait se délacher aiséuient, et étant mémo 
détachée, contenant peu de lannin et d'acide 
galliqiie, elle sarait de mit usage, et la perte 
aérait alors considérable pour le propriétaire 
des bois. 

C'est pour éviter cette perle , qu'au commen- 
cement du printemps on coupe en Angleterre 
les bois destinés à la. marine ; la sève est alors, 
dans sa plus grande activité, on laisse le bois 
de construction sécher pendant quelques mois 
dans les chantiers; cette desaication n'a lieu 
qu'à irès-peu de profondeur. On ne doit pas 
être étonné que celte sève surabondante pro- 
duise de si terribles effets. Une sorte de végér 
(ation a lieu dans l'intérieur de ces bois, et; 
produit ces nlamens soyeux qui les détruisent 
en entier- 

Le chêne d'Angleterre est^lus dur que celui 



printemps s'élève dans les arbr< 
aisément se séparer du Ironc. 
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Je Norvège et du Canada. Les cercles concen- 
triques des pores , séparés par des iïbres com- 
pactes d'une forte épaisseur placées en couches 
alternatives, et les fibres furies qui divergent 
du centre à la circonférence, coupant les cou- 
ches en angles droits , forment lu bois i!u chêne 
anglais. Dans les chênes du Nord et du Canada, 
ta séparation entre les couches poreuses est 
presque insensible, par le peu d'épaisseur des 
couches fibreuses, de manière qu'au micros- 
cope ce bois paraît entièrement poreux. Conte- 
nant une plus grande quantité (te sève, il est 
moins dense, et offre moins de probabilités de 
résistance et de durée. 

■ Celte remarque avait été déjà faite parle sa- 
vant Duhamel. La sève propre de ces bois peut 
aussi varier de qualité avec celle du chëoe an- 
glais, et ne pas contenir autant de tannin si né- 
cessaire pour contrebalancer l'action de l'acide 
gallique sur le bois. 

L'auteur, se flattant d'avoir démontré que 
la cause dispositive de la pourriture sèche existe 
dans la sève du bois, démontre que la cause 
existante de ce principe de dcstructibilité est 
le calorique , ou la chaleur. Nous le laisserons 
discuter son opinion, et nous passerons aus 

faits sur lesquels il s'appuie. 



Il est reconnu, dit - il, que la pourriture sè- 
clis se montre dans loua les endroits du vais- 
seau où le iléfiiut de la circulation de l'air et la 

nature des objets gui y son! renfermés cnlre- 
' tiennent une Krande chaleur et sécheresse. 

Tels sont la soute au pain et lo magasin , qui 
sont tenus cuir-Mimw-ut il l'abri île l'humidité , 
et où une lampe qui bride continuellement ré- 
cliaulle l'air. La chaleur qui se dégage ilu pain 
renfermé cl le manque de circulation de l'uir, 
échauffent le bois , causent et entretiennent le 
fungus, qui malgré son peu d'apparence détruit 
néanmoins le bois qu'il a attaqué (i). 



[i) Dm Mints de foeybtrg, ira Saie, par M. d'Aubuis- 
snn.Toro. I, pag. 177. 

« lances particulières cl locu levains! on a observé qu'ils 

» humides, dans ceuTnu l'air ni frais nu sauvent renou- 
« vrle. Ces raisons font, qu'en gênerai, ils oui besoin 
• d'être renouvelés moins souvent dans les puits que 
« ilans les galeries. Ou peut dire qu'à Frejberg, un cu- 

a ans. J'ai tu a la nTne d'Himclsfurts, dans une galerie 
u où l'air était ton sec, sans être mauvais , des solives 
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C'est au défaut de la circulation de l'air et à 
la chaleur, que l'on doit attribuer la destruc- 
tion des lambris, cloisons, baux, allonges, 
courbes de remplissage à l'arrière elà l'avant do. 
vaisseau, surlout quand ceux-ci sont fnrl élevés 
au -dessus dp l'eau. Dansceux qui sonl plus sur- 
baissés, l'humidité empêche les progrès de la 
pouirilure sèche. Les charpentiers, d'après une 
longue expei ience , examinent d^bord ccj pre 
mièrea parties du vaisseau , el quand flic* mm 
saiois, ils pu tonoWol que lu vaiswau Ml 
parlaucmt'nl sain. 

La partie du vaisseau ou IVau se ramasse, 
n'esl jaimii attaquée par la carie feche. Les 
cailing*irs, lis varangues, le- bonis des allon- 
ges iofëiienrt» dea vais^ux qui Cm du IVau , 
ne sonl jamais ailaqués de la carie sèche. Les 
œuvres mor|es du vaisseau qui sont mouillées , 
sont exemptes de la pourriture, tandis que la 
cale, si elle esl sèche , peut y ëlxe sujette. 

La destruction du vaisseau la Seine Char- 
lotte, de 110 canons, est une preuve de ce 
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( •*} 

qu'avance l'auteur. Eprouvé par un hygromè- 
tre , l'air de la cale avait Ions les degrés d'hu- 
midité nécessaire , el les buis c'y avaient au- 
cune apparence de végétal km : toutes les par- 
lirs supérieures offrirent l'état de décomposi- 
tion le plus complet. Les extrémités des bauï, 
des traverses placées entre les bau.\, élaicut 
couvertes de celte couche fiingoepse déjà dé- 
crite : il en était de même des vaigres et des 

M. Bowden attribue l'excès de décomposi- 
tion de ces bois à l'effet produit sur le buis par 
la cb a leur de l'été, et celle causée par le sé- 

La Reine Charlotte n'est pas le seul vaisseau 
qui ait offert ces terribles effuls de la pourri- 
ture aèche.M. Bowden a vu d'autres vaiaseaux 
n peine sortis du chantier, qui paraissaient très- 
sains. En détachant les planches placées entre 
les sabords, on trouvait tous les couples cou- 
verts de la végétation soyeuse produite par la 
carie sèche, tandis que la cale était entièrement 

M. Bowden dit que, pendant la dernière 
guerre , les vaisseaux ont été construits avec 
des bois encore remplis de sève. Les besoins 
du service ont obligé de donbler les coques des 



navires avant que leur intérieur fùl enlièrc- 
menl desséché par l'influence de l'air el du so- 
leil. Le bois paraissait par [iiili-incnl Sdin » l'ex- 
térieur, tandis que l'intérieur était bientôt at- 
taqué par la pourriture sèche. La partie du 
■vaisseau qui est sous le lest, est toujours par- 
faitement anine : c'est ce qu'on a reconnu dm» 
le vaisseau le Rbyal Guillaume , dépecé' après 
quatre-vingt-quatorze ans de service. La pour- 
riture sèche est due aussi à l'effet d'une trop 
Toile chaleur. C'est ce qu'on observe dans les 
vaisseaux qui viennent de la Méditerranée, 
des Indes orientales et occidentales. Un vais- 
seau français pris dans l'Adriatique, dont il 
ifithil jamais sorti, construit depuis six ans, 
est arrivé en Angleterre couvert de fungus. 
Il ne fut pas possible de le réparer : il fallut le 

Il est nécessaire , dit M. Bowden , de ne pas 




que les cales des vaisseaux de la Compagnie 
des Indes qui portent du coton, sont sujettes à 
la pourriture sèche. La chaleur produite par le 
coton qui y est entassé, est si forte, que lors- 
qu'on retire les balles, il s'en trouve oii le co- 
ton est réduit en état de mâche. Il en est de 
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même du poivre , dont lii chaleur était encore 
plus fi>r!e quand il n'élaîl pas divisé en balles 
placées sur un lesL de salpêtre. Aussi , les vais- 
seaux de la Compagnie des Indes, malgré de 
I rès -grandes el coûteuses réparations , ne peu- 
vent Faire que quatre voyages. Au bout de 
douze ans, il faut les dépecer, et les pièces 
qu'on en retire peuvent à peine servir pour 
réparer les vaisseaux destinés pour les Indes 
occidentales. Ils durent quelquefois seize ans 
en les redoublant de nouveau, etc. Mais après 
celte époque, ils ne peuvent plus être employés 

Cet exemple prouve que la chaleur est la 
cause existante de Celte terrible maladie. Ces 
vaisseaux, dès qu'ils sont construits , sont en- 
voyés dans des dimiih lirùhnls, y restent trois 
ou quatre mois dans les rades, exposés a la 
chaleur du soleil , et reçoivent des cargaisons 
de poivre ou de coton , qui entretiennent dam 
l'intérieur la chaleur la plus forte, qui déve- 
loppe et cnlrelienllapourrilure sèche. Celle- ri 
altaque quelquefois la charpente des maisons 
et des moulins; mais jamais dans les lieux ex- 
posés à l'humidité , où l'air circule librement , 
et où il n'y a pas de feu. M. Bovrden à vu une 
cuisine dont tout le plancher était détruit par 



a pourriture sèche, tandis* 



La chalrur développe donc la pourriture sëche, 
quand le huis que l'on a employé n'a pas perdu 
sa sève surabondante. 



Des moyens de prévenir la pourriture sécha 
des bois de construction. 

Les charpentiers, dit M. Bowden, pensent' 
que lu meilleure manière de rendre le bois inat- 
taquable k la pourriture sèche, est de laisser 
pendant quelques mois exposée à l'air la char- 
pente du vaisseau en construction. Ce moyen' 
serait très - bon , s'il n'y avait dans' la bois' 
deux espèces de sève : l'une, que l'on peut 
appeler succus conmiunis , qui est susceptible 
d'évaporalion par le concours de l'air et de là' 
chaleur; l'autre, qu'ort peut appeler succus' 
propriua, qui combiné avec l'usigène, se dé- 
compose difficilement et demande beaucoup de 
temps pour être crik-vé pur hicliou de l'air et' 
de la chaleur. Aussi, arrive-l-il que ces bois 
après avoir été exposés à l'air plus de deux 
ans , se recouvrent ensuite de concrétions 
fongueuses , quoique les buis paraissent drssé- 
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chês jusque dans le centre. Exposés à l'action 
de la chaleur et de l'humidité, l'a sève se ré- 
Teille de son état de torpeur , et la pourriture 
sèche a lieu dans le centre , qui est le lieu où 
la sève n'a pu être entièrement décomposée, et 
s'étend jusqu'àdeuxpouccsde la circonférence. 

Les couples d'un vaisseau étant placés en 
automne, les six mois où on les laisse décou- 
verts sont sis mois d'hiver. Alors, la décom- 
position et l'évaporalion de la sève ne peut 
avoir lieu : la pluie ou l'humidité de la saison 
y mettent un obstacle continuel. Si on pose 
les couples au commencement de l'été , quel- 
quefois la chaleur trop forte de l'été réveille la 
végélalion fungueuse, et le vaisseau se trouve 
receler dans son intérieur le germe de la pourri- 
ture sèche. 

On employa trois ans et demi à construire 
un vaisseau , y compris un an pendant lequel 
les couples restèrent exposés à-l'air. Au bont 
de trois ans de service , le vaisseau fut soumis 
à une vérification, dont le résultat fut que le 
raigrage "était pourri depuis les têtes des varan- 
gues, par haut et par bas. Le fungus existait en- 
tre les assemblages des baux qui étaient pour- 
lis : les allonges de revers étaient couvertes do 
végétation fungneusc. 
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Le meilleur moyen de laisser la facilité au 
bois de perdre sa sève par l'action de l'air, est 
de bâtir le vaisseau sous un haugard. On évite 
les inconvéniens qui résultent de la tropgraude 
humidité ou de la trop grande chaleur. 
. Ou a essayé de prévenir lu pourriture sèche 
en charbonnant la surface du bois employé. 
Ce moyen est bon, quand le bois est enfoncé 
dans la lerre ou continuellement dans l'eâu ; 
mais ce procédé n'a pas réussi pour le bois qui 
ne subit pas une de ces deux conditions. 

Les'raupies, les baux, les traversins d'un 
petit vaisseau furent charbonnés ; on avait 
même pratiqué, des tuyaux pour former des 
courans d'air, pour dessécher toute l'humidité 
surabondante. Au bout de cinq ans 1 quoique 
les bois eussent été fortement charbonnés, le 
fungus s'était développé sur une très-grande, 
étendue, au tribord ei bâbord. Les planches 
près le magasin étaient entièrement détruites. 
Celte expérience prouve évidemment que la 
pourriture sèche était due à une cause interne, 
et non extérieure, et que les précautions prî- 
tes pour conserver la surliice du bois étaient 
tans effet pour conserver son intérieur. 

On a esssayéde recouvrir le buis d'une fort» 
souche d 'tau de chaux, o d'un; peinture i 



PÏiuile; tantes ces précautions ont été inutiles 
cl même nuisibles , et on a accru le mal en in- 
terdisant le contact de l'air. 

Celui-ci même, dans certains Cas, favorise lé 
déveluppeiuentdnfungiu jusqu'à ce que l'hu- 
fnidité de la sève ait dispaffr , aiutri que le dit 
M. Pappnvfhorts dans son Traité sir la pourri- 
ture sèche des boia , à moins que l'air ne soit 
dans un état de sécheresse assez fort pour dé- 
truire le fuiigus. Dans le vaisseau Lu Reine 
Charlotte, ci-devant cité,leS bois do la cale du 
vaisseau étaient parfaitement sains, tandis que 
loua les boiserhployés dans les étages supérieurs* 
étaient détruits par le fungus . 

M. Bowden prétend que la dessicaliou du 
hoîs par les poêle* est destructive, et accélère la 
formation du fungus dans l'intérieur. Cette pra- 
tique avait eu lieu dans le vaisseau La Reine 
Charlotte; on aTait placé des poêles partout où 
il était possible d'en mettre , et on prit toutes' 
les précautions pour raréfier l'air et détruire 
l'humidité. Le vaisseau fut , à la fin de l'année 
dans un élat complet de destruction. La rftarleu* 
des poêles pouvait dessécher le fungus sur la 
surfoce , niais elle accélérait son développement 
dans l'intérieur. Des vaisseaux neufs mis en or- 
dinaire lurent attaepics du iun'gua quand on y 
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tenait des poêles allumés; mis en commission et 
armés, leur intérieur fui souoiis. aux influences 
de l'air ambiant par le moyen d'une inanche à 
vent cl le fungus disparut. 

Le meilleur de loua les moyens pour prévenir 
la pourriture sèche des bois est de couper les 
arbres en hiver; Bowden donne pour garantie 
de celte opinion les principes de la végétation , 
l'autoritéde l'histoire et des expériences (1). 

Nous le laisserons développer ses principes 
sur la végétation , et nous nous contenterons 
de rapporter les faits et les expéiien ces. 

M. Duhamelavait reconnu que quatre pièces 
de bois de même dimension, coupées en oc- 
tobre, novembre, décembre et janvier, pesaient 
3»5 livres, tandis que les pareilles coupées de- 
puis février jusqu'au mois de mai , ne pesaient 
que 3i6 livres, et celles coupées pendant les 
chaleurs de l'été, 389 livres. M. Bowden lire 
de celle expérience la conclusion suivanle,qu'en 



(1) Il faut couper le bois dans le moment indiqué par 
M. Necker, ne point l'employer trop lût, el le conserver 
sain aprfcs la main-d'œuvre; 1b sève qui exiile dam le 
bais est la couse de son ■liératimi; elle l'échauffé, M 
corrompt , le fait tomber en poussière , et même pourrir 
avant la temps, etc. 
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hiver, le bois est plus dense, les fibres étant 
plus resserrées, et conséqueinment la gravité 
spécifique est plus grande; aussi le bois coupé 
pendant l'hiver est plus solide, parce que sa den- 
sité est considérablement augmentée. La cou- 
tume d'abattre les bois en hiver était en usage 
en Angleterre , de toute antiquité , mais le haut 
prix de l'écorce pour les tanneurs a introduit 
l'usage de couper le buis pendant la prin- 
temps. 

Théophile, Columelle, Cntoti disent qu'il 
faut couper les buis pendant l'hiver. Pline ajoute 
que les bois coupés au printemps sont détruits 
par les vers et sont sujets à se rompre el à se dé- 
biter. PloLt assure qu'en iC86, en Angleleire, 
on dépouillait les arbres de leur écorce au 
printemps pour 1m couper pendant l'hiver sui- 
vant : par ce moyen , dit M. Bowden , on pro- 
file de l'écorce , on dépouille l'arbre de sa sève, 
et le bois augmente en densité et en qualité (1). 



(i) Sachant que, pendant la vie de l'arbre, l'aubier 
contracte à la longue la dureté du frai boij,.l homme a 
imaginé te moyen de le durcir ayant le tempi, el île liâ- 
ler ainsi l'omrogc de la nature. Ce moyen consiste à 
ccorcer l'arbre (les yieui cbénei aurlout) le-raqu'ikiont 
en p'einesèie, un an ayant leur coupe; le bois de l'au- 
bier deTÏeal ausai dur yuc celui de l'intérieur, sans ger- 
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Eu i6,"6, It» vaisseau le Souverain des m"m 
fui construit par les ordre* .ie Charles 1" avec 
loulela magnificence royali; on n'employa que 
des bois coupés pendant l'hiver, et écoles le 
printemps auparavant. Les bois tout façonnés 
furent portés de Ne wcas lie, la construction du 
vaisseau dura deu* nns, il fut terminé eu i63?, 
Après quarante-sept ans de service comme 

liais, ce vaisseau l'ut dépecé.'Uuc très-grande 
partie des bois se trouvèrent très - sains et *er- 
vircni à la eonslruction d'un second Souverain 
(tes mers qui fut brûlé par accident eu i6t)5. 

Le vaisseau le Rtryal Guillaume Hit cons- 
truit avec des buis écurcés au printemps, et 
coupés l'hiver suivant; il resta trois ans sur le 
ch.inlierct fut fin ï le a'i juin 17.17. Il fut réduit 
à deuxuoiils et monté de 8-i canons ; il essuya 



cer, sum se lourroeuler, ci sans être sajm à ls corrup- 
tion. Une poutre de bois, ainsi écorne , employée à ,m 
ancien édifice, était encore dans tome sa force au hout 
Je trois ciaiu ans. En clnml de celle manière les cd ' 
pes et les lapinj , on lire également parli du tan et .le 11 
fi'ine qu'ils fournissent. 
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deux aulresiéparalions une en 1764, et l'antre 
eu 1782. En 1790, il servit (le magasin et fut 
dépecé en 181 J, Ce vaisseau de cent canons 
avait duté y4 ans , tandis que ceux construits 
» présent ont une si courte durée ; On ne peut 
attribuer celte différence qu'à celle qui a. été 
mise dans la préparation des buis fj). 

On reconnais iit si Incii i'iuanlage de cons- 
Iruire des vaisseaux avec des bois écoreés au 
printemps, et coupés l'hiver suivant, que, dans 
les chantiers delà marine royale en Angleterre, 
ou accordait 5 ]>. 0/0 d'indemnité aux fournis* 
seursen bois de cette qualité, pour lea dédom- 
mager delà pertedel'écorce, maïs le haut prix 
actuel de celle-ci a délruii celle bonne insti- 

Quand le-vaisseau le Sauverait! des mers fut 
rebâti , les ferre, . ieris , chevilles, etc. , elc. iIq 
la partie supérieure du vaisseau se trouvèrent 
parfaitement sains, ce qui prouve qu'il n'était 
resté dans le buis aucune humidité et sève 
qui aurait corrodé le fer , tandis que le ferre- 
ment de la partie inférieure du vaisseau exposée 



(t) Le vaisseau tur lequel Guillaume III passait d'An- 
gleterre en Hollande à diverses époques , Ht encore em- 
ployé au transport du charbon de Seuwcaitle. 



(rf ) 

à-4'aclion de Veau salée, était corrodé. Les gour- 
nables étaient dans le meilleur état ; même dans 
la partie inférieure du vaisseau, ils étaient aimi 
que les autres bois, sans aucune apparence de 

L'Achille, de 64 canons, fut construit avec 
du boisécorcé et coupé un an après; au bout de 
39 ans, étant d'un trop faible échantillon, il fui 
dépecé; on trouva les couples des baux, etc. 
aussi sains que lorsqu'on avait commencé la 
construction du vaisseau. Le vaisseau leMon- 
tagrte , le dernier qui ait été bâti avec du bois 
écorcé, fut lancé en 1779, réparé en i8o5; sur 
890 couples, on n'en ôta que 191,0! on remar- 
qua qu'aucun deces bois n'avait l'apparence de 
celte pourriture sèche qui détruit tant de vais- 
seaux. Ce vaisseau est encore en commission, 
ne parait pas au quart usé et durera autant que 
la Royal Guillaume, c'est-à-dire 0,4 «ns. Voilà 
donc une preuve encore existante de la aupério-' 
ritédu bois écorcé au printemps, et coupé l'hi- 
ver suivant. 

I! ne faut pas porter au-delà àg ce terme la 
durée sur place des arbres écorecs. VHawk, 
sloop de guerre , fut construit avec des arbres 
qui n'avaient été coupés que trois ans après 
avoir été écorcés. Les bois, au bout de dix ans, 
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se trouvèrent entièrement pourris , parce qui? 
l'action des élémens pendant les trois ansd'in- 
lervalle entre l'écorcctnent et lacoupa avait dé- 
truit la densité et la contexturc du bois. Lors- 

qualité, il doit nécessairement perdre. Quand | f . 
bois est sain , dit M. Duhamel, il est plus po- 
sant su centre qu'à la circonférence, et le con- 
traire arrive quand l'arbre souffre , et annonce 
une prochaine destruction. 

M. Buwden , d'après sou système que le fun- 
gus de la carie sèche n'est autre chose que lu 
sève restant dans le bois , conservant encore sa 
force de végélalion, indique pour la prévenir 
les substances qui peuvent dénaturer celte sève 

Il désigne principalement les lessives nlka- 
linca(i), l'eau tle choux; il voudrai! en imbiber 



(i) Drs<tiilcmninoïciiinii|.lojr-iiJOnr eulever celle 

plus ingénient : c'en l'ébulliùou du bois séché à l'ctu.c. 
Par ce iBojcii, le bai» be dépouille de sa partie oten- 

furce, et ss>™i sa d'ui-,£. M. Migneron aval! la.it 
n-Tisiroiie iiuu chaudière de vio t i pieJa du Ions. Ou 
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te bois avec des liquides , ou y faire bouillir lc> 
pièces qui ne seraient pas trop volumineuses. 
Il mit en expérience une pièce de bois bouilli 
dans une lessive alkaline, et d'autres pièces du 
même genre; il les exposa à l'air pendant deux 
ans; la lessivée ne souffrit aucune altération , 
les antres furent attaquées par le Fungus. 

M. Bowden voudrait appliquer ce moyen aux 
gonrnablee. Etant sèches, soit au feu , soit en 
plein air, ils auraient une influence heureuse 
Bur le bois qu'ifs traverseraient , et l'alcali dont 
ils se seraient pénétrés, attirant l'humidité du 
bois où ils seraient placés , celui des gournables 
ae gonflerait, leur effet en serait plus sûr et In 
solidité beaucoup plus grande. 

(1) Une dissolution de sulfate de fer, par son 



pourrai! en construire une plus longue. Le bon, bouilli 
dam une lessive d'alun, tir vient presque inco m bnsliblc; 
dans l'huile on la graisse, acquiert beaucoup de dureté; 

■erre et dans'l'eau ; tâ présence du feu le redresse quand 
il est courhe, «lui donne la courbure que l'on désire. 

(Dktimnair* d'Iïùloire wiuitik.) 
(i] Les moyens indiques par Bowden, pour prévenir 
les Ocbeoi effets de la sève, est de soumettre le bois i 
l'action d' ul , e il^Kne, O0 d'une lessive de soi- 
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affinité avec l'acide ga!!iquc de la sève, pro- 
duirait de très-bons effets. 

Une forte dissolution de ael commun aérait 
encore Ir ta- utile. On a observe que les vais- 
seaux employés ou transport du poisson salé 
oui un bois recouvert d'une croiïlc de sel , et 
uu'ils iiurent très- long- temps. Il eiiste, dans la 
marine royale d'Angleterre, un vaisseau en 
1res- bon état, appelé ta Floride, pris sur les 
Américains, dont. tous les bois ont été impié- 



fate de fer, ou d'une substance huileuse bouillante. Ces 
observalions sont connues depuis long-temps, II fut 

les suffrages de' l'Académie, , 

Il eiisle depuis dis ans, dans le porc de Soint-Leu- 
Tavcrny, un pont, dont les cintres ont été lessivas me 
du sulfate de fer. Les arbres employés à cette construc- 
tion furent ahattus au printemps, elemplovci i, l'instant 



La difficulté est de construire des chaudières osseï 
grandes pour contenir de fortes pièces de bois, Les cin- 
tre), pour le pont de Sainl-Uu, forent placés sur nne 
longue fosse, où l'on alluma du feu , et, pendant tout le 
temps que ces pièces de (>oii furent aipii eiposées, on 
les arrosa a*rc la diiislulian bouillanu de sulùte de 
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gnés d'une dissolution saline. Le tanin île la 
sève ayant une grande allinild avec tu gélatine, 
M. Bowden pense qu'on pourrait l'employer 
pour détruire l'eilet de la sève, après qu'on au- 
rai! fait bouillir les gQUïnabks , Rt imprégné les 
antres Lois de forte eau de chant ; ce moyen, 
recouvrant le bois d'une substance insoluble 
dans l'eau , contribuerait encore à la conserva- 

En 1769, un chimiste de Londres, nommé 
M. Jakson , prépara de cette manière les cour- 
bes, les bans, goui'iiables , elc. etc. du vaisseau 
VItttrépide. Ce vaisseau fut envoyé dans l'Inde 
et y resta trois ans ; envoyé long-temps et plu- 
sieurs fois dans les mers des Indes Occidentales, 
sous le tropique, il sert encore de magasin, 
après quarante ou cinquante ans de construc- 
lion (■). 



(1) On Iroitve dans les Mimairts ât la Sociêlé <?en~ 
ouragemtni, le procédé inivaul, pour prévenir et dé- 

On prépare une dissolution très-concentrée d e soude, 
o» de potasse, liant l'eau, et on l 'applique bouillante, à 
l'aide d'un pinceau , sur les parties du bois îfieeiées de la 
pourriture sèrlip; relie lessive causeur ilélruil les fibres 
végétantes des champignons qui se sont attaché» an bois. 
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L'huile aérait encore Irès-utile , et on devrait 
l'aire bouillir les gournables dans l'huile. 

»On doit laisser aussi long-temps qu'il est pos- 
sible la forme des vaisseaux sans être recou- 

placer les gournables qu'a l'exlréniilé des plan- 
ches, les trous destinés pour les autres doivent 
rester ouverts aussi long temps qu'il sera pos- 
sible. 

Les extrémités des bois qui doivent s'ajuster 
ensemble doivent être fortement imprégnés 
d'huile. 



Ensuite , on fait dissoudre de l'oiide de plomb on de fer 
<Uus de l'acide py roi igné m, el, douze heures après la 
première application île la lesske caustique, on imbiba 
le boit de celle dissolution : la liqueur mctallir[ni? su dé- 
compose , l'acide et l'alcali se combinent, etl'oiide de 
plomb ou de fer, c basse dans les pores du bois, empëclie 

Un autre mojen de provenir ta pourriture sèche , est 
de laver le bois avec la dissolution pjroligneuse da 
plomb, et, dii à douze heures après, de l'imprégner 
d'une forte dissolution d'alun, dans la proportion d'une 
livre et demie d'alun pour un gallon (4 pintes) d'eau *. 

; Enaà d* Ptahnphml jVogu,», ahin a'.o9t 18,8. 
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tes planche» seraient plu» flexibles et moins* 
ïujèies au fiingus, si elles étaient bouillies dans 

Les pièces destinées à la construction des 
Vaisseaux, ne doivent p*s rester long-temps 
dans les chantiers sans être façonnées et appro- 
priées à l'usage auquel ou doit les employer ; on 
doit aussi approprier les planches et les placer 
sous un hangard , pour les mettre n l'abri de 
l'action de la pluie et du soleil. 

M. Soudgraa appelé au comité ci-dessus men- 
tionné en 1771 , l'ut d'avis que pour donner aux 
vaisseaux une plus longue durée , il fallait les 
construite avec des chênes écorcés un an avant 
d'être coupés, sous des hangardset ne les dou- 
bler et les lancer que peu de temps avaot de les 
armer. Au retour de leur croisière , il faudrait 
enlever leur lest et racler le bois, les bien laver 
et nétoyer, et les placer sous des hangards, s'il 
élait possible; par ce moyen, la durée des 
vaisseaux serait augmentée de moitié. 

Destruction dafunguset de la carie sèche. 

Tout le fungus qui paraît au-dehors du bois 
doit être emporté aveesoin, clic bois qui en était 
attaqué, iuiprégué d'une furie saumure ou les- 
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sive alcaline. Si l'un pouvait creuser au-degsus 
«lu bois une espèce de rigole , on lu remplirait 
de celle lessive pour qu'elle pût peu à peu pé- 
nétrer dnnsl'iniériciirdu bois. Tousces remèdes 
particuliers ne pouvant avoir nu grand effet, 
M. Brrwden , d'après l'observât ion que les cales 
des vaisseaux étant continuelle me ni imprégnées 
d'huiiiidii: : ">!ii fSi-!H|iii.:H du I m latin, propose do 
remplir d'eau les vaisseaux infectés de pourri- 
ture. Celle immersion ne durerait pasasse a long- 
temps pour attaquer le ferrement den vaisseaux, 
elleschevillesde cuivre neseraientoxidéesqu'a 
la surface. 

Avant de procédera cette opération , on doit 
bien nétoyer le vaisseau , racler tout le f ungus 
apparent. 

Les sabords doivent être fermés aveesoin et 
calfatés, afin que l'eau ne puisse pénétrer; 
on doit placer sur lea côtés des soupapes que 
l'un pourra ouvrir ou fermer à volonté. Quand 
le vaisseau est entièrement rempli d'eau , on 
ferme les soupapes; par le moyen des pompes, 
ou change l'eau de temps en temps, afin qu'elle 
ne se corrompe pas; et lorsque l'on pense que 
l'humidité a pénétré jusqu'au centre du bois, 
ce que l'on peut reconnaître avec un foret, on 
vide le vaisseau , on le néloye exactement, et 
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on «ii ployé tous les moyens conims pcinr dé- 
terminer un courant d an frais dans son iniiirit-ur 
pour le dessécher. 

Ln pouniiure sèche est dueàla végétation (le 
la sève surabondante des bois. 

Le bois coupé en hiver et écorcéle printemps 
auparavant, est !e meilleur à employer, il n'est 
jamais attaqué du fungus. 

La chaleur excite la végétationdu fungus. Les 
bois exposés à son action dans les parties inté- 
rieures des vaisseaux , dans les moulins, sont 
bientôt détruits par le fungus. 

Il (si donc instant de dépouiller le bois de 
construction de aa sève, ou d'en neutraliser 
l'effet par diflérentes préparations. M. Bowden 
finit en disant que , ai son ouvrage, quelque 
médiocre qu'il paraisse , est utile , il s'estimera 
heureux d'avoir assuré la vraie défense de 
l'Angleterre , en prévenant la destruction de 

J'ajouterai à cet extrait de l'ouvrage de 
M. Bowden , les observations suivantes sur son 
ouvrage , qui m'ont été fournies par un des of- 
ficiers les plus distingués de 'a marine royale , 
mtmbrc de la Chambre des dépulés. 

La sève mise en fermentation par la chaleur 
est, scion Bowden, la première cause de lu 



( 35 ) 

pourriture Bêche, mais celte fermentation a be- 
soin [l'humidité pour êlre entretenue; el la pré- 
sence du Rjngiw en est la preuve la plus positive. 

Il n'y h de pourriture sèche que celle des bois 
que leur vétusté l'iil tomber eu poussière lors- 
qu'ils sont exposés il l'air ,n l'abri de toute hu- 
midité. C'est ainsi que finissent presque toutes 
les poutres des planchera des maisons qui ne 
sont pas exposés aux iuQ II râlions des eaux dn 
dehors. 

La fermentation de la sève dans les bois gras 
et dans ceux qui ont clé coupés trop lard au 
printemps, produit le vice que les charpentiers 
de marine nomment chair de poule, et qui est 
une cause de destruction , lorsqu'il existe dans 
les bois présentés en recette dans les arsenaux 
de marine. 

Lesbuisqui ont ce défaut peuvent durerlong- 
te mps en re s I a n t co us ta in m c n l p I u n gés d ans l'eau 
ou tou|our9 exposés à l'air sec. Taodisquedans 
les vaisseaux, leurs fibres spongieuses absorbent 
sans cesse l'humidité de la cale dont la chaleur 
excite une fermentation qui fait des progrès 
rapides dans l'intérieur des pièces. 

L'auteur du Mémoire observe avec raison 
que les bois qui restent constamment couverts 
d'eau souffrent moins de cet inconvénient, ce 
3 
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qui doit être, -parce qu'alors il y a seulement 
humidiié s* ns développement de chaleur. 

C'csl donc Mirluul le passage alrernahf du 
sec n I iiuri;..le qu'il faut éviter pour les boit 
qui »otil àllrinl* dr U etwir île punie. 

M. Bim'ili'o indique le) préservai ifj oinnus 
et di/jà pratiqués en France. Il prupose de plus 
d'ecorcer les urbres aur pied un an avant île 
les abattre. Ce procédé a été l'objet de longues 
discussions entre les naturalistes quiont fait des 
recherches sur les bois. Les essuis de ce genre 
n'ont pas eu de succès. Peut-tire conviendrait- 
il d'en entreprendre de nouveau* ; mais il fau- 
drait que ce fut sur des quantités d'arbres assez 
considérables pour que l'expérience pùt con- 
duire à des résultai! positifs. 



F! N. 
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